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PROSPECT US

Le public est inondé de jonrnaux et
de revues. Est-il bien à propos de créer
de nouvelles feuilles ?

Ce qu'il faut regarder en toute chose,
c'est la in, puis le moyen pour arriver
à cette lin.

Notre revue, connue le nom l'indi-
que, s'adresse plus particulièreneat aux
étudiants : étudiants (les collèges classi-
ques, des èeoles normales, des acadé-
mies colmrciales, des écoles modèles,
etc.

Notre but, c'est 1o la formation de la
jeunesse au point cie vue du cœcar, de la
piété, du caractère et des bonnes mani-
ères. ( Education).

Notre but c'est 20 le progrès intellec-
tuel ( instruction ). Pour cela : Con-
seils, reproductions, corrections des ex-
pressions vicieuses, revue du mois pour
les nouvelles litidraires, scientifiques,
politiques, dconomi.ques et religieuses,
tant pour le pays que pour l'étranger
coup-d'oeil sur le passé ; petites leçons

de philosophie ; A, B. C. de l'économie
politique : science vulgarisée ; organisa-
tion politique et municipale ; questions
et réponses ; variétés ; cominme appendi-
ce, cnservation ce lc santd ( hygiè-
ne

Notre but, c'est 3> ce travailler à\ dé-
truire les préijugés qui règnent contre
les collèges. Pour cela faire, connaître
les améliorations qui s'y font au point
dle vue matériel et de tonte autre facon.

Ceci posé, les journaux que nous
possédons, pour bons qu'ils soient, réali-
sent-ils toutes les conditions pour at-
teindre d'une manière complète la fßb
susdite ?

Nous ne le croyons pas.
Nos journaux ne s'adressant point en

particnlier à l'étudiant renferpent une
foule de choses qui, excellentes pour
plusieurs, seraient perte' de temps pour
l'écolier. Ces feuilles, d'autre part, omet-
tent nécessairement des choses qui se-
raient fort utiles à la jeunesse studieu se.

L'Etudiant, done, a Sa raison d'être.

Qu'il soit bien entendu que cette re-
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vue n'entend pas se dévouer aux inté-
rêts de telle maison d'éducation plutôt
que de telle autre.

Prière à clmaque maison et aux amis
de l'éducati on géiral de nous en-
voycl des correspondances.

ols publierons gratis les prospectus,
les listes cde premiers ou d'excellents, la
date de la rentrée et de la sortie.

Avant du fonder cette revue, nous Cn
avons conféré avec plusieurs personnes
sages. Elles se sont accordées à trouver
la chose magnifique en théorie. Quant
à l'exécution, elles y voient dos diflicul-
tés nombreuses. Ces diflicultés, nous les
reconnaissons ; mais, avec la grâce de
Dieu, nous espérons les surmonter. Il y a
bientôt dix ans que nous avons l'idée de
Iotte revue. Le temps nous semble venu.
A ud entesjfortuna jrua.

Notre capital n'est pas monnayé. 11su
compose d'une foule de bons désirs, avec
des hypothèques sur la bonne volonté
des amis de l'édcation.

Notre sort est beaucoup dans les
mains de MM. les directeurs le Collè-
ges, etc.

Les bonnes graces de ces Messieurs
cependant ne nous suiiraient pas.

Les amis de l'éducation, tout en pour-
suivant leurs abonnements aux feuilles
déjà icçues, sont cloue pris de se faire
abonnés de l'Ét Oant ou lu moins le
faire de la propagande en sa faveur. Avis
don à nos excellents Curés, à MM. les
Vicaires, à MMH. les Inspecteurs l'écoles,
à MM. les rnstituteurs ut aussi à Mes-

demoiselles les Institutrices.

Nous allions oublier la jeunesse de
nos universités et de nos écoles profes-
sionnelles. Ces jeunes gens aiment sans
doute -à revivre de leur vie de collège
et à se mettre en peu cde temps, au fait
clos principales nouvelles du mois. L'E-
lud'icnt lour donnera tout cela.

Nous recevrons on tout temps et
avec plaisir les remarques et suggestions
qui nous seront faites.

MM. les Instituteurs et Mesdemoi-
selles les Institutrices seront sur le pied
des écoliers quant au prix de l'abonne-
ment.

N. B. - Ceux qui n'ont pas l'inten.-
tion de s'abonner voudront bien nous
renvoyer le présent numéro avecrefusé.

L'abonnemîent, cette anée, n'est paya-
ble que dans le mois de mars. Ceux
cependant qui s'exécuteront dès mainte-
iant, feront nne excelleute action et rece-

vront Ci prime une brochure q1ui vient
de paraître et qui est intitulée : igr
Scie-uldevws à Joliele. Cette brochure,
dui a 40 pages, renferme un compte-rin-
du, des adresses, un bouquet philosophi-
que, un joli 'liscours sur l'éducation et le
portrait de Son Excellence.

Un nméro séparé de l'Etudiant 0
contins.

Une anée d'abonnement à quicon-
lue nous enverra $5.00, somme repré-
sentant 5 aboininments.
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QUE VOTRE REGNE ARRIVE

L'effet se doit à. la cause qui le pro-
duit.

Dieu créateur de tout ce qui a l'être
ici-bas, a doue le droit naturel de régner
de commander et la créature a par con-
séquent le devoir d'obéir, de se soumet-
tre à la royauté divine.

Dieu commande.
La créature obéit-elle ?
Il semble que la majorité du genre

humain soit en révolte contre le ciel.
Dieu ne règne pas

el doit tre le grand désir du chré-
tien coinie il faut ?

La gloire de Dieu.
M\fais la gloire de Dieu réside toute

entière dans le règne e )ieu.
Nous devons done travailler tous à

l'établissement cde cette royauté.

Dieu règne sur nous lorsque nous
faisons sa volonté. Cette volonté se
manifeste à l'écolier par les instructions
de ses maîtres et par les règlements qui
lui sont imposés. Les hommes, d'autre

part, font d'autant mieux, Plus tard, la
volonté divine qu'ils ont commencé dès
leurs plus tendres années.

Jeunes amis, étudiants de l'époque,
que la parole de vos maîtres soit chose
sacrée pour vous. Se soumettre a eux,
c'est se soumettre à Dieu, parce qu'ils
sont les lieutenants du Grand Roi. Sui-
vez également votre règle, ne distinguez

pas entre le plus important et le moins
important Qod minimum est, miwi-
mum est se in pibmo fidele n esse,

ilagnuddm est. Vos professeurs vous don-

neront volontiers la traduction de ces
paroles de saint-Augustin.

Agissant de la sorte dès votre jeunes-
se, lorsque vous serez médecins, avocats,
notaires, agriculteufs en vue, marchands
éclairés, députés, ministres du sanctuaire,
vous ferez encore la volonté divine.
Dieu règnera sur vous et par vous sur
les auti'es.

Ce règne de Dieu fera le bonheur de
la nation et la gloire de l'Eglise du
Canada.

Chaque numéro de 1Etudicnt aura

pour en-tête ' Que votre règne arrive "

Dieu sans doute nous en tiendra compte
et bénira notre euvre.

UN PA.R ANNI-E

Un maître-fermier avait à cultiver
un terrain rempli de mauvaises herbes
de toutes espèces.

La tâche était rude et dificile.
Le patron était bon et savait appré-

cier les efforts de ses serviteurs.
La première année, le courageux fer-

mier entreprit de débarrasser son champ
de toutes ces mauvaises herbes. ,En
dépit de son travail, il ne réussit point
et ne se vit guère plus avancé l'année
suivante.

Allons, se dit-il faisons autrenient.
J'entreprendrai cette année une espèce
de mauvaise herbe, l'aunée prochaine
une autre et ainsi de suite.

Il s'attaqua tout d'abord à la inoutar-
de faisant tous les jours des prquisi-
tions nombreuses pour en arracher jus-
qu'aux plus petits pieds.

L'année suivante, pas de moutarde
dans le champ.

La Belle-Malrgurite eut alors son
tour et après une aniée elle disparut
comme la moutarde.



4 '1EÏTUDIAN'

Encouragé par ces succès, notre fer-
mier entreprit ensuite successivement
les ,outons d'or et l'herbe St-Jean.

Succès sur toute la ligue.
Le propriétaire fort satisfait récom-

pensa généreusenent cet excellent fer-
mier.

Petits amis, votre ane est un vaste
champ qui promet beaucoup, nais qui
par suite du péché originel, du défaut de
bonne édeucation ou de relations avec de
mauvais comiagniions est rempli de
mauvaises herbes.

Voulez-vous en peu d'années acquérir
une grande perfection ? Déteriinez, cha-
que année, un défaut à corriger.

Vous, Jean, vous êtes gourmand, men-
teur, désobéissant ; vous, Arthur, vous
murmurez, vous êtes dissipé à l'étude,
au dortoir, en classe ; vous, Albert, vous
êtes curieux, vous perdez du temps ; eh
bien, du courage un peu. Déterminez
un de ces défauts et dites-vous : cette
année, il faut à tout prix que je nî'en
corrige ; tous les jours, je veux y tra-
vailler.

Pour plus d'efficacité : 10 Ecrivez
votre résolution et mettez-la dans votre
livre de messe. 20 Examinez-vous tous
les soirs pour voir combien de fois vous
avez inauqué à votre résolution. 3- >our
vous punir, récitez par exemple ( avant
de vous coucher ) autant d'Ave Mar
que de fois dans la journée vous aurez
manqué à votre résolution.

Allons, à l'euvre.
A la fin de l'année, ceux qui se se-

ront corrigés de quelque chose m'en
donneront avis : ce sera un moyen d'en
exciter un plus grand nombre à mar-
cher sur leurs traces.

DE LA POLITESSE AVEC SON PERE

« N'oubliez-pas que vous serez tou-
jours un enfant pour votre père.

L'émancipation de l'enfant ne lui
laisse pas le droit d'oublier qu'il doit à

son père une politesse des plus correctes
eût-il iême soixante ans.

Victor Hugo dans les Burgraves,
nous en a donné in exemple sublime.
L'aïeul chargé d'ans dit à son fils grand'-
père lui-même et presque octogénaire :

Jeune homme, taisez-vous " et quand
ses enfants osent élever.la voix, il leur
jette ces iîots :

" Qui donc ose parler lorsque j'ai dit
silence !...

Le père a toujours ses droits il ne
les perd janais. Entendez-vois bien, jeu-
nes gens !... Donc, avec lui, restez sou-
mis, respectuenix, polis et aimables.

A-t-il des opinions contraires aux
vôtres, pas de discussions et eussiez-
vous raison, cent fois raison, n'essayez
jamais de liprouver qu'il a tort.

Fermez les yeux sur ses faiblesses.
Flattez ses goûts : sachez atténuer ses
fautes. Quand il parle, sachez vous
taire et daus la conversation ne le frois-
sez jaimiais, ne heurtez point ses préfé-
rences, ses répulsions...

Votre père aimie-t-il à faire sa partie
après-diner ? Faites-là... Aine-t-il à
gagnelr, tachez de perdre...-

Fuliez-vous ? Ne fumez jamais de-
vant votre père à moins qu'il vous y
autorise. S'il le fuime pas, privez-vous
de l'eipoisonner avec votre cigarette
ou votre cigare, même s'il vous en don-
ne la permission. L'odeur du tabac est
insupportable dans un appartement, à
plus forte raison pour celui qui ne fu-
me pas.

Non-seulement îîn enfant doit aimer
et honorer son père, mais encore il doit
se dévouer pour lui dans le mialheur ou
la mauvaise fortune. Le sacrifice pour
ceux qu'on aime est facile aux bons
coeurs ; c'est à eux seuls que je m'adres-
se. Des natures oublieuses ou égoïstes
n'ont rien à voir dans ces prescriptions.

Les Usages du monde par ui homme
du monde. (page 5. )

Note de la *iêaction. Bappelons-nous en ou-
tre que le père dans la famille est le représen-
tant de la divinité. Cette vue de foi néus le
fora regardor avec respect.
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LITTERATURE

QUI DNNE AUX PAUVRES PRÈTE A DIEU

Un jour, le mendiant Whady méditait et
priaità l'entrée clu joli village de Koudjertai
dont toutes les maisons ont été bâties avec des
déi>ris dle palais.

A demti couclhi sous un grand arbre de teck,
dont les lranclies touîfïes l'abritaient contre les
ayons li stoleil, il roulait entre ses doigts un

collier degrosses boules d'onyx, qui faisait sept
ou huit fois le tout die soni corps.

Il était nu, convert d'ulcères ; les cheveux
<i ne lfor n'avaient jamuais aipproclhés tomhaient
épars sur ses épaules anx chairs crevassées ;
une barbe inculte, souillée de baves, cachait sa
poitrine, et quand il joignait ses mains, il do-
vait croiser ses doigts pou' ne pas enfoncer
dans la peau ses ongles, longs et acérés comme
des griffos de tigre.

Ce tnonstre ttoir, velu, repoussant, exhalait
une odeur infecte.

Cependcant, il passait pour ttu des élus tie la
rimnouitin ax yeux tde ses correligionnaires, et

le riche (le Clîunicrpore ett volonties donné la
mîoitié de ses diamants pour l'avoir toujours à
ses cotés.

Wiady plongé dans ses réflexions, n'entendit
pas le bruit (e pas d'int clval q ni sonnait, sur
la route, dallée de larges pierres* Ce ne fut
que lorsque le cavalier interposa soit ombre en-
tre lui et le soleil qu'il s'en aperçut.

Il souleva indolemment les paupièr'es et vit
devant lui un jeune homme tout vêtu de blanc,
à l'anglaise, et qui laissait tomber un regard de
m pis sur lui, duli haut de s''n mgn ique cie-
val inulsinuan, iarnaché, brodé d'or.

Wltady reconnutît sans peine un voyageur
courant le pays il la suit d'une caravane, et s'i-
imaginant de découvrir in empire qui touchait
il lit dcadence, depuis longtemps, avant l'èr'e
chrétienne,

Il dlétestait fort les ennemis de sa race Néan-
moins il sa i 'ti ra<gerc' et lui sotilaita la bien-
venue, en lui isant :

Salib, en quoi peit te servir ton malheureux
si-rvitur qui n'est. pas digne de bal'ir la pous-
sière de tes souliers ?

Le tourisIe se redressa avec tin orgueilleux
contentement de soi.

En effet, ré'pondit.il du bout des lèvres, tu
es ptlus tmisérable qu'un chien, vil fakir. Je
cherche mes compagnons, ne les as tu point
vius ?

Je n'ai vu que l'ombre et n'ai entendu que
le silence, 6 soleil d'Europe, et j'implore néan-
moins ta charité :

No saurais-tu travailler att lieu de t'abrutir
dans la fainéantise, fakir ? j'ai de l'or plein
mes poches, vois.

Il lui montra, en effet, une poignée de pièces
brillantes, sur lesquelles le mendiant jeta un
regard dédaigneux.

Mais je ne e donnerais pas une roupie, ido-
lâtre; tu en userais pour t'enivrer peut-être, et
j'apiartieins à la c Royal Society of temperan-
ce » de Londres.

Tu es chrétien ? demanda l'indien, dans les
yeux duquel brilla un éclair de haine.

Oui, chien.
Tu as tort de ne pas me faire l'auniône chré-

tien. Ton Dieu t'enseigne la charité, et je sais
que ce qui sera donné au pauvre mendiant sera
rendu au centuple à qui l'aura donné. Va l et
que Bovhanie tépargne l

L'homme aux habits blancs, leva sa cravache
sur Whady qui parlait avec trop de hardiesse,
mais il se ravisa, n'bsant le frapper ; il piqua
des deux ets'éloigna.

Le mendiant resté seul, baissa la tête et pleu-
ra : depuis plusieurs jours, il n'avatiitmangé que
de l'herbe, il avait faim et il souffrait.

Un peu plus tard, il vit venir à lui un homme
jeune encore, vêtu avec simplicité et* qui mar-
chait lentement aux côtés d'un vieillard sur les
membres amaigris duquel flottait une robe

Ces deux étrangers s'arrêtèrent devant le
mendiant qlui, faisant trêve à sa tristesse, leur
Sourit, et les salua.

-Ronjour, mon frère, lui dit le plas jeune,
que Dieu t'assiste !

Le plus igé 'ut des larmes aux yeux, en
voyant quelle détresse se peignait sur les traits
de l'infortuné.

-Mon frère, lui dit-il à son tour, tu souffres,
n'est-ce pas ?

-Oui, dit le fakir, j'ai faimli,
Aissitôt, ils lui présentèrent, l'un quelques

frunits et dui pain, l'autre, un flacon tle liqueur
cordiale qu'il mnélanga avec de l'eau puisée au
lac.

Le mendiant iangea et but et silence 1
Quand il eut achevé:
Les plaies lite j'iJ sur le corps ine causent d'a-

troces douîleurs dit il.
Les deux étrangers se recgardèrent, Puis ils

prirent les voiles blancs de leurs chapeaux et
les trempèrent dans l'eau ; ils s'en servirent d'a-
bord par hiver le mendiant comme ils; eussent
lavi iti enfant à la mamelle ; ensuite, ils pan-
sèrent ses plaies, nettoyèrent sa barbe et ses
cheveux ; enfin le vieilIid, se dépouillant tie sa
robe légère, la donna à Wliidy en lui disant

Couvre lt it é, <non frère : voici un peu
d'argent, tu auras tuit gîte à la Ville prochaine.

Qui êtes-vous ? demanda Wlhady très étau.
Le vieillard répondit en souriant :
Je suis un prêtre chrétien, et mlon jeune ami

est uit chrétien d'Europe.
Etes-vous riches ? demanda encore Wrhady
Oni, répondit le prêtre. Je possède la vérité.
Mais qu'as-tu des biens de ce inonde ?
Riei...
.Et toi, jeune homme ?
Riein : mon père et nies sœurs sont dans la

misère, à trois mille lieues d'ici, je les ai quit-
tés pour gagner let pain et le mien.

Pourquoi donc m'avez-vous secouru ?
Parce que tu es notre frère.
Mais je ne suis pas chrétien ?
Qu'inporte I Jésus est mort sur la croix

pour toi comme pour moi, et avant de mourir, il
a légué auit monde soi évangile qui a pour base
ce précepte : Aimez vous les uns les autres I »

Done, reprit le fakir, vous m'aimez ?
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Oui, puisque tua es notre frùi.e.
Après u moniment de réflexion, le fakir pour,

suivit :
Il est venu tout à l'heure un hoinme qui s'est

dit chrétien : Je lui ai demandé T auméône : il
n'a ]-('fi ,11 insulté, m'a menacé. Pourquoi
a-t il agi autrentent que vous ?

Les ten Européens furent un peu embarras-
sés. Néanmoins, le prêtre répondit en soupi-
rant :

Il faut lui pardonner, mon frèrn. Cet honme
avait oublié un instant lt loi de Dieu.

Je lui pardh>nne : mais si votre Dieu vous
rent au centuple le bien que Vous m'avez fait,
ne lii! rendra-t-il pas au centuple le mal qu'il
mu'n fait ?

Dieu est jiste : il récompense les bonts et Pu-
nit les itéchants.

Ees-vous bons, vous ?
Mon frère, nous sommes de misérables pi-

cheurs, et, nous ne comptons que sur la miséri-
corde de Dieti, et non sur nos mérites.

Whadv se leva, et 1adressant au vieillard, il
ln! dit avec respect :

E tiumène-tuoi dans ta maioon, ô mon père, Je
veux que t u m'ingtriuises dan; ta religion qui
est p)lus parfaite, puisqu'ep produit des lio--
mes tels que toi

En chemninant, pour regagnr le campemrent,
d'où le m issionnaire e-t son ati étaint vent us vi-
siter le tem J de Kali, ils vi ent sur la route u
Européen vu-to de blame qui gisait imnanmé.

Un énnrtne serpent setnroulait attutr du ca.
davre. sacharnant il labourer sa peau, déjà
bronizéc de ses replis venimeux.

Il n'a pas éé m tisé ricordieuttx ! miitmura
Wiudy un le imontraat i ses comptagoins terri-
fiés.

Quelques mois plus tard, Wlhady ftut baptisé
Ainsi une aumône avait conquis une ime au
Seigneur.

Vhady n'était qu'on pauvre volontaire ; il
possédait à Vizapoulr ute mine de diam uis :
il enrichi. ou biqntaiteur ui plus d'ute fois
depuis lors, iélite cette blle parole t

Qui donie aux hommes préte à Dieu.
C[rý. BUET,

Note de la R-'ddactitn t - Ce conte Ilittou est char-
mait Ce q iw y a (t mieux encore, e'uest cmte te citioi-
cisme le voit . ctaque instaLut u:alt soe sues yeux.

Petites lecons de Philosophie intel-
lectuelle

Une revue qui doit être entre. les
mains de la jeunesse studieuse doit faire
large part à la plilcsophie, parce que
cette liate science est là la fois pour
l'âme l'aliment le plus sain le plus sûr,
le plus solide et le plus rafraîchissant.

Nous ne commencerons proprement
que sur le prochain numéîuro.

Cetu qi ont déjà fait de la philoso-
phie potirront, on lisant ces petites le-
cons, rafr'aichir en eux le souvenir de
questions toujours intéressantes et ton-
jours utiles.

Les écoliers sérieux liront cette par-
tie commue le reste. Plusiettrs, sanm dou te,
ne comprendront que peu, n'importe. Ce
PC-Iu, c'est quelque chose ; c'est, si l'on
veut, une p mais une poussière
d'or

Nos amis les philosophes se feront una

plaisir de lire le tout avec atttentlio.

COMEilCTION DU LANGAGE

Vous ne direz pas
Cest à Iti de jouer

iMais t c'est à lui à jouer.
La clef est après la porte,

nttais : la clef est à la porte
Je demande d'entrer,

mais t je dL3miaide à entrer.
Ce plat est bon pour jeter,

mais t ce plat est bon à jeter.

Rappeez-vous qu'argent est du mas-
cuit et qu'examca est aussi u mascu-

NOUVELL ES.

NOUVELLES RELATIVES AUX DIVERSES
NAISONS 1YÉDUCATION

L'Aile que les RR. PP. Oblats font ajou-
ter à leur Collège d'Ottawa est terminée
quant â l'extérieur. Elle coûtera $5o.ooo.
Avec cette partie nouvelle, le Collège
d'Ottawa a totutes les proportions d'un vaste
établissement dont l'ensemble forme un
tout bien harmonisé. Ce Collège compte
aujourd'nui, y compris les externes, 360
élèves.

Une a//onge considérable sera faite à la
droite du corps actuel du Collège SlIosept
de Memramcook.
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Mi. l'abbé François Cormier, curé de
Richibouctou, a mis $3000-00 à la disposi-
tion des Messieurs du Collège pour aider à
l'exécution de cette entreprise.

Les bienfaiteurs de ce genre pourraient
se multiplier. Il y a relativement peu de
legs qui prennent cette excellente direction.

Les RR. PP. Jésuites, du Collège Ste-
Marie, Montréal, ont fait poser deux lampes
électriques ; l'une dans la cou*ir des grands,
l'autre dans la cour des petits : ce qui per-
mtet aux élèves ce prendre le soir l'exercice
du patin. Gâtés nos amis du Collège Ste-
Marie 1

Le 20 janvier, réunion d'anciens élèves
du Collège de Montréal, au Cabinet de
Lecture, dans le but d'organiser le grand
Conventum qui doit avoir lieu l'été prochain.
Il fut décidé dans cette assemblée que
M. Côme S. Cherrier, serait le président
honoraire de la Convention et que l'Hon.
M. Beaubien en serait le président actif.
M. le Dr Hingston fut nommé premier vice-
président et le Rév. M. Leclerc, curé de
St-Joseph. deuxième vice-président. Tréso-
rier, M. Girouard. député. Secrétaires MM.
H. Clorain et F. Benoît.

Le même jour, les élèves du Collège com-
mercial de Ste-Geneviève, à l'occasion de
la fête de M. Perreault, Supérieur du Collè-
ge, donnaient une jolie séance. Pièce comi-
que : l',4vocat Patelin. Pièce tragique : les
Jenes captifs.

*

DPa Courrier du Canada
Mgr l'archevêque de Québec a apporté

de Rome deux médailles, l'une d'argent,
l'autre de bronze, bénites par le Pape, pour
être distribuées, au nom de Sa Sainteté à
des élèves du cours de -philosophie du
Collège de Ste-Anne. A la fin de l'année
scolaire. il y aura concours par écrit, et les
médailles seront données aux élèves qui
auront le mieux traité la matière du con-
cours.

L'Hon. P. Garneau, M. C. L., dont le
fils a été l'un des élèves'les plus distingués
de l'Ecole polytechnique, vient d'informer
le principal de cette institution-qtu'il désire
donner un témoignage de l'intérêt qu'il por-

te à l'Ecole polytechnique en offrant cette
année, un prix qui consistera en un exem-
plaire du « Dictionnaire des Arts et Manu-
factures » de Laboulaye ( 4 volumes-in 4 th),
Ce prix sera donné à celui des élèves de
deux-ème année qui, tout en ayant la supé-
riorité des points pour l'année, aura conser-
vé une moyenne minimum; de seize et
demi sur vingt.

L'Eteidard

Les élèves du Ccllège Ste-Marie joueront
assez pro::haineient Les inconvénients de
la grandeuîr.

La ville de Baltimore est sur le point de
construire un Collège spécialement destiné
à la race noire.

Plusieurs catholiques éminents ont fait de
grands sacrifices d'argent pour aider à l'uni-
versité qu'on se propose de bâtir à Salz-
bourg, Autriche. Le prince de Lowenstein,
entre autres, a donné $40.000.

Une demoiselle Caldwell, de la Virginie,
offre $300.000 pour la construction d'un
université catholique à New-York.

NOUVELLES LITTÉRAIRES

M. Sylva Clapin, Canadien de St-Hya-
cinthe, en ce moment à Paris, correspon-
dant du Canadien, doit publier un ouvrage
intitulé : « La France 'Transatlantique. » Il
doit appuyer particulièrement sur la .pro
vince de Québec.

L'ouvrage d. B. Sulte, « Biographie des
Canadiens.Français i% a été tiré à 2500 ex-
emplaires. L'impression a coûté $20.000.

On a déjà vendu plus de Soo exemplai-
res du Voyage en Terre Sainte de M.
Emard de Montréal.

Le Journal de l'Instruction Publique, pu-
blié par la digne maison Rolland a cessé
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de paraître. C'est plus ou moins encoura-
geant pour 1'Etudiant

De l'Etenzdard, 27 1 1 85.
Nous recevons à l'instant une très jolie

þbrochure intitulée it SON EXCELLENCE MGR
H ENRI SMEULDERS A JoLETErr » par M.
l'abbé Baillairgé. C'est un compte-rendu
on ne peut plus intéressant des grandes
fêtes données à Joliette. à l'occasion de la

Çisite qu'y a faite Son Excellence.
On y trouve, avec le portrait de Mgr.

Smeulders, une douzaine d'adresses civi.
ques et de toutes les institutions de la flo-
rissante ville de Joliette. L'une d'elles est
en langue flamande.

Quelques-unes des réponses du vénéra-
ble Délégué de S. S. N. T. S. P. le Pape
Léon XIII contiennent des paroles tout à
fait remarquables que l'on est très heureux
de voir recueillies dans un document qui
devra rester.

Le prix de la brochure est de 1o c.
Aussi ;
Une brochure contenant le nîscouRs DE

1 M. L'ÉCHEVIN JEANNOTTE su/- les fina/ces
de /a cité.

C'est un document que tous ceux qui
s'intéressent à la bonne administration de
nos affaires civiques devraient se procurer.

M. Jeannîtte a donné là le résultat d'é-
tudes remarquables qui témoignent de l'in-
telligence et du zèle avec lesquels il rem-
plit son mandat d'échevin.

Aussi, de M. Rennie de Toronto
( Et voilà qu:i intéresse spécialement MM.

les cultivateurs : ) Un catalogue, d'une gran-
de beauté d'exécution typographique, de
grains de semences et d'instruments aratoi.
res nouveaux.

L'historien Allemand Léopold Von Ran-
ke vient de célébrer le 89 iène anniversaire
de sa naissance. Il poursuit ses études
historiques.

MM. Duruy, Bertrand et Halévy (Lu-
dovic) remplacent comme membres de l'A-
cadémie Française, MM. Mignet, Dumas
(chirmiste) et d'Haussonville, décédés.

Une société dite Société de St T/homiias
d'A quin; pour /'Etude de la Pliilosophie
chrétienne, vient d'être fondée à Paris

Président : Mgr d'Hulst, vicaire-g énéral
de Paris, recteur de l'Institut Catholique.

Vice-Président :M. Domet de Vorges,
ancien ministre plénipotentiaire, auteur de
plusieurs ouvrages.

Secrétaires : M. l'abbé Pisani, M. I. Gar-
dais. L'organe habituel de la Société par
l'excellente revue dite « Annales de Phi-
losophie chrétienne. »

L La Société fait appel aux hommes d'é-
tu de.

Les communications doivent être adres-
sées à-M. l'abbé Pisani, secrétaire, 74, rue
Vaugirard, Paris.

Son'Emiinence le Cardinal Manning,
écrit en ce moment la vie de saint-Vincent
de Paul.

Edmond About, le triste libre penseur
qui a passé sa vie à insulter l'Eglise, est
mort enfin. Il est mort comme il a vécu,
en ennemi de Dieu, et il a été enfoui civi-
lemnent.

About était académicien. Mais les mem-
bres de l'Académie nommés pour repré-
senter cette institution à l'enterrement ont
refusé d'y assister à cause du caractère
impi de la cérémionie. Une bonne note en
leur faveur. - La Vérité.

fcanne ou la loi de malhcur - par Vic-
tor d'l-iinselimne, Paris, Palmé. On dit beau-
coup de bien de cet ouvrage. Il initie par-
faitement a toutes les manSuvres de la
franc maçonnerie pour paganiser la Belgi-
que. Il est sous forme de roman et très
bien écrit.

Le cardincl Manning a adressée à l'as-
semblée annuelle des catholiques de Bir-
minîgham, un travail sur le libéralisme, dan's
lequel Son Eininence dénonce les progrès
constants du libéralisme, qui, dit-il, a em-
prunté les plus mauvais principes du répu-
blicanisme français. - La ilfinerve.
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Nouvelles scientifiquces
Des expériences de télégraphie optique

ont été faites dernièrement à la Chapelle,
près de Paris, avec un ballon lumineux
donnant les signaux télégraphiques de
nuit.

Un ballon de 2 m 50 de diamètre, en
étoffe claire, couvert d'un vernis transpa-
rent, fut gonflé avec de l'hydrogène pur
dans son intérieur était suspendue une
lampe à incandescence Swan, dont les con-
ducteurs suivaient la corde destinée à tenir
le ballon captif.

L'électricité était fournie par une batterie
disposée à terre. Le courant lancé dans la
lampe, donna à l'aérostat gonflé l'aspect
d'une masse lumineuse, dont la lumière
diffuse éclairait tous les objets environnants.

Les signaux s'obtenaient, comme tou-
jours, par des intermittences de courant,
donnant des éclats longs ou brefs à volonté.

Le Canada.

A. B. C. de la plotogra-aphie modei-ne par
Burton. Cet ouvrage contient des instruc-
tions pratiques sur le procédé sec à la gela-
tine. Il s'adresse aux débutants et aux
amateurs. Ce procédé, dit la Revue du
génie Civil, est à la fois très simple et très
rapide.

En vente chez Gauthier-Villars, Paris.
$0.50..

La Revue du génie Civil, de Paris, a re-
produit, avec gravures, le travail de M. C.
E. Gauvin, ( ingénieur civil à Québec
sur les travaux du port de Québec.

Fou-mis à l'épreuve du feu. - Cette cu-
rieuse espèce de fourmis vient d'être dé-
couver te. On avait allumé un petit feu près
d'une fourmillière. Les fourmis se précipi-
tèrent par milliers dans les flammes et n'en
sortirent que lorsque celles-ci furent éteintes.

Fossile plus ancien que ce qu'on a décou-
vert dans le genre au Canada. - On
vient dé découvrir dans la formation silu-
rienne supérieure de l'ile de Gotland, en
Suède, un scorpion fossile, dont la photo-
graphie a été adressée à M. A. Milne-
Edwards, par M. G. Lindstrom, auteur de
cette découverte.

Dans une lettre à M. Milne-Edwards,
M. Lindstrom s'exprime ainsi Nous
voyons dans ce scorpion, que nous avons

désigné sous le nom de Paloeophoneus
Nuncius, le plus ancien des animaux ter-
restres ; les libulles qui jusqu'ici, remon-
taient à la plus haute antiquité, avaient été
trouvés dans le terrain dévonien du Canada.

( Dr Tison, Revue dut Monde catholique
janvier 1885.

co~mmec, inidtstrii, ùhahs! L. f fer
LA SITUATION INDUSTRIELLE.

Le Bradstreet revue générale du com.
merce, publiée à New York, a donné un
article important sur la situation irdus-
trielle du Canada.

Dans les industries, c'est en Angleterre
que l'on remarque la plus grande dépres-
sion, puis aux Etats-Unis, puis au Canada.

La diminution dans le nombre des em-
ployés est aux Etats Unis de 13 pour too;
au Canada de 6 et demi. pour 1oo.

«t Dans la Province de Québec, il semble
qu'il n'y aura pas de dépression sérieuse
pour la classe ouvrière. n

Les compagnies de voies ferrées ont
congédié une partie de leurs employés.

Les fabriques de lainages et de coton ont
repris en général leurs travaux, avec ce-
pendant une réduction de gages de ro
pour cent.

Sur ce, le Courri-er du Canada fait les
réflexion suivantes

tEn prenant ces remarques dans leur
ensemble, nous trouvons que la situation
industrielle du Canada n'est pas aussi désa-
vantageuse qu'on le prétend dans certains
quartiers.

Il y a actuellement une dépression con-
sidérable dans toutes les branches du com-
merce dans le monde entier, et le Canada
doit nécessairement se ressentir des funes-
tes effets de cette crise générale.

Il est à remarquer cependant que nous
sommes préparés à faire face à ces temps
durs, et qu'en conséquece, notre commerce
ne languira pas aussi longtemps que chez
les autres nations, qui n'avaient pas su
prendre, à temps, les moyens de se pro-
téger contre la concurrence étrangère »
Courrier du Canada, 5,janvier, i885.
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En 1884, d'après le rapport de MM.
Dunn, Wiman, & Cie, il y a eu au Canada
1327 faillites contre 1384 en' T883, soit une
diminution de 57. En 1878, le montant des
faillites fut de 1697.

TERMINUS DU PACIFIQUE

« On ne pourra jamais forcer le Pacifique
à se rendre à Québec, St-Jean ou Halifax,
si les ex)éditeurs réalisent de plus grands
bénéfices en allant à Portland, Boston ou
Nev York. »

La Presse 4 1 i 1 85.
Voilà qui est plus une réflexion qu'une

nouvelle, mais la réflexion est excellente.

Les Recettes du Grand-.Tronic, en 1884,
accuisent une diminution de plus de deux
millions rle dollars, 'pendant que ce/les du
Pacifique canadien, accusent une augmen-
tation de $6oo.ooo.

MARCH- DE MONTRÉAL

Farine supérieure... ...
Pommes de terre, le sac ...
Choux, douz.... ... ...
Avoine, le sac ... ... ...
Pois, alrnot .. ... ...
Miel coulé, la lb ...
Tabac en rolls.. .
Beurre frais, tinette... ··.
Rufs frais, douz. .,. ...
Beuf, lb ... ... ... ...
\Ielasse, gall... ... ...

O 35
0.25
o 80
0.75
0.13
o.<o
3 15
0.45
o os
031

à .40

à o.85
à o80

à or
a 3.20
à 050
à o3
ià o035

NOUVELLES POLITIQUES

Enquête su. la vente du Che-
min de Fer du iVord.

On lit dans le Courri" < Cavada
Le gouvernement a demandé à l'ho-

norable juge Routhier de diriger l'en-
quête sur la vente du chemin de fer du
Nord. M. Routhier a accepté.

Nous sommes assuré que le choix
du gouvernement donnera généralement
satisfaction.

M. Adjutor Turcotte agira comme se-
crétaire dle la coiIm ission.

Nous sommes convaincu que l'hono-
rable juge Routhier remplira ses de-
voirs die Commissaire avec la plus en-
tière impartialité.

40 ANS DE VIE POLITIQUE

Le 12 janvier, sir John Macdonald
était l'objet d'une réception princière à
Montréal. Il avait recut les mêmes
honneurs à Toronto peu auparavant.

Il s'agissait de célébrer le 40e anni-
versaire de son entrée dans la vie poli-
tique.

Nous reproduirons la prochaine fois,
une courte biographie de sir John.

INFLUENCE INDUE

n annulant l'dlection de M. Bain,
cléput du comté dle Soulanges aux
Communes, la Cour Suprême a décla-
re :

10. " Qu'un orateur ngent du candi-
dat, qui, en assemblée publique, déclare
que si un certain nombre d'électeurs dû-
ment qualifiés, et qu'il désigne noniia-
tivement, osent voter, ils seront punis
pour violation de la loi, commettant par
là même un acte d'infuence indue con-
tre les dispositions de la section 95 de
l'acte des élections fédérales.

2o. " Qu'un agent d'un candidat qui
s'entend avec un sous-officier-rappor-
teur pour faire miarquer des bulletins
de vote, de manière à les rendre identi-
fiables, anéantit le secret du scrutin,
viole les dispositions de la section 95
de l'acte des élections fédérales et gène
les électeurs dans le libre exercice de
leur franchise électorale.



FRANCE.

L'état du malade est à peu près le
-I he.

M. Batbie proteste énergiquement
contre l'impôt sur les biens des congré-
gations religieuses. M. Buffet flétrit
avec non moins d'énergie, l'impôt sur,
les immeubles des Petites Soeurs des
Pauvres. MlBérenger,de Marcère, Bat-
bie et Clément protestent également
contre Piipôt snr les établissements
consacrés aux malades, infirmes, etc.
Malgré les protestations, l'ensemble de
la loi est votée (au Sénat) par 174 con-
tre 34 " Revue du Monde catholique.

Le parti ce l'ordre cependaût s'affui-
me davantacre.

RUSSIE.

Le nihilisme progresse sans cesse. Les
Polouais catholiques sont persécutés. Plu-
sieuas couvents ont été arbitrairement fer-
més.

Nouvelles persécu tions contre les Juifs.

ANGLETERRE.

Les paupérisme y fait des ravages ef-
fravan ts.

Tentative criminelle, (dynamite) contre
un édifice public à Londres. Sensation.
Puis, réjouissances à la nouvelle que
Stewart, en Afrique (guerre du Soudan.j
b'était emparé de Metemneh et qu'il était
en communication avec Gordon (prison-
nier dans Kartthouom.î

ESPAGNE.

Le nombre des maisons démolies dar le
récent tremblement de'terre dans les pro-
vinces d'Andalousie et d'Aliméria, s'èlèvent
de 25.000 à 30.000. Plus de 3000 per-
sonnes ont perdu la vie et la plus grande
misère règne clans le pays.. - Souscrip-
tions considérables. - La famille royale

s'est montrée généreuse. Le S. Père a
donné une jolie somme.

Don Carlos est aux Indes, pour raison
de santé.

4*

BELGIQUE.

Le parti de l'ordre s'affermit de plus en
plus.

4**

PRUSSE.

Bismark trouve de l'opposition dans le
Reischstag.

INDE.

Les populations de l'Inde
contentes du régim e anglais.
vement serait à craindre,

seraient mé-
Un soulè-

CHINE ET TONKIN.

Le gotuvernement français envoie de
nouvelles troupes en Chine et au Tonkin,
Les opérations sont lentes. Les missions
catholiques ont à souffrir surtout dans la
province de Tham--Ioa -Tonquin occiden-
tal.)

NOUVELLES RELIGIEUSE,

Ligue de la contre-révolution

De la Vérté 3j 85
L'Univers du 1 décembre nous apprend la

formnation en France d'une association qui s'ap-
pelle : Ligue de la conlre-révolulion.

Les membres qui composent le bureau cen-
tral provisoire du comité siégeront à Paris.

Ils se mettront en rapport avec les adhérents
de province déjà cnuuus et par leur intermé-

.JA NYZER 1886 11
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diair provoqueront la cwéation de comités sur
le miodle du comitS central de Pris-

Les membres de la Ligue, continue t Univers,
Iorteront leurs elf'orts Stu. tOus les poils atta-

quIés i la revoluti on contro laquelle its s'u-
ni ssen L

Pr.en tement et sans préjudico des autres
lattes, ils s'attaqueront principak'int a provo-

quier. Ili pius énergiqIe rsiace cotr lt loi
imii le le'l'inseigîueuent scotaiie théeeL con't r'
hi francaoinnerie. ui ils apîîiernt îlns les
luttes Ilectorales les canditis qlui s'engage-

runit à Soutenir nos revemiations.
Polir unilier l'action dles groupes, dlit en ler-

minait nitre co ie par'îin, unc correspon-
dance! se r b sSée 1l'do(iliuem 1(.Ï auix jour1-
niaix <liii adlopteront l'ile le la Ligue. Elle

pourr' devenir uotidieilne, selon les besoins
de cele( action.

ïNinis ajout'rons il notre totir-, (fule les catIo-
IHinei>c dle France vi'raient prendre l's moyens

puulr ciendre cc moînuveni.ent . iaux centres de
poptulation françaisc en dehors de la mrè'e-pa-

Au Canada, par exemple, il serait très impor-
MaIt pour les catholiques le s' imiettr'e e-n reiia-

tions pls intimes avec; les cathioliqules dleFraiu-
ce. Nouis avonsi à comIbaatre tbe inòiiim. esprit r-
votlitionnaire. Ei France, il iirioiphie ; ici, il
couineiInceL sou iluivie. Pourquoi ne pas nlous
unir dianis une ligue internationale pour com-
hL ttre nu mal qui 'atlaque à tios les peul-
plu's ?

La ligue du Pouvoir temporel

On lit dans le Gauois du 9 janvicr :
-Le Journal de Rome a ét' saisi par he goiver-

nenient italiei. Lic niiéro ini Il mtivé cetu
mesulre' coiteIait lt tiiscour,ýs de Lein Xili i la

juiessu cathol iue itali'nîe, iscouI's fiui re-
comnillanci it auiix jfeunIs iliens île ttrii''i de

tounte leurs f 'ir itv! îe la liberté hli
St.Siège ; ainsi qi u'un article ici fCvucir ie la
Ligue dui pouvoir tupor<. Li Jouml de Rouue

en il rè ci t emis t'iîéd. 'e ell it d1,11 île
se constituer in liver pays, niotainn nt à Pa-
ris, ot elle a son siège 12, rue île Luivois.

La Ligue du pouoi' tempOrd est ac(:iio'mus
avec une sympathie sur la(ilielle ses promno-
teurs n'osaient pas complitier', ioil-seulement un
Italie, mais en France, en Autriche-ongrie, Ci
Espagne, en Belgique, 'tc., etc., et mèie un
Allemagne. Le gouvernement italien n'a pas su
dissimuler son itnquiétuel, il a saisi pîour la
troisième fois le vaillant (lonal dc Romc. Mais
Ia Liiue du paioir tempord n'e l'era lias moiis
son çlienin ; cette pjer'seòuttion lta favorise, au
conitrair, et le Journal de Rome en vecr aug-

menier ses amis et ses lecters."
Etudiants, voilà de granies cauves qui mi-

ritent votre attention et votire amour.
Il ftaut faire digue à la î'évolttion ; il f'ait

rendro son trône au St-Père-.

U.tiis-z vol r jeune njîsse. Pip'ez vous. L'E-
glise vous regarde CL compte sur vous.

CA NAnA

Les ftes d Noiël ont éJté cébrées
avec une oimp extaordiniaie siutoit

dans les prinîcipales villes du pays.
Grâce sans <loute aux deières re-

traites partout prê1chées, on a rearq
uno0 dciinatioi de cas d'ivrognerie.

Le 29 décemibr-ie, 1884, Son Excel-
lenc Mgr Sieulders, connolîissaire

apostoliîqule da( Canala, nous laissait
dliliti voeent. Le erge et la liopult-

tion firenIt: il sol Excellenil" à son dé-

part de Montral, 1unw magnifique ova-
tion, ( Détails, 12hïew/tnd da 30 déc.
84 ) Ce n'est que plus tard qtiue Ton
pourra voir' davantage lus r.suhlts de
la mission de Mgr. Sinuffldlers. Il est
resté plus d'un an parmi nous. Il a fait

peu dei bruit, i ais il a beauncoupc tra-

Enl 1884, il y a eu 83 péhlérinages
organisés à Ste-Ann-de-Beaupré. Le
nombre des pèlerins s'est éluvé à (2000
contru 58.000 en 1883.

Les Orungistes ont fait de nouvelles
émeutes dans l'Ile de Tenruenve

L'Eglise de SLe-Thérèse est dtrLuite
par un incendie.

Chuiniquy est graveenteu
Pions 1)1Pouir Sa conversion.

malade.

F2
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Mgr d'Ottawa publie un troisième
mandement contre la franc-maçonnerie.

Les Frères de la charitd viennent de
fonder à la Longue-Pointe,près Montréal,
(Canada) un asile pour les épileptiques
et les vieillards infirmes.

Cet asile renfernne 150 chambres. Il
a nom: Asile St-Benoit-Joseph.

L'DOuA-1IO\ NOCTURNE DE MOSTaÉkL

M. Mondonl, secrétaire de l'adoration
nocturne de Montréal, a donné dans
une assemblée générale, an Cabinet de
Lecture, l'historique de l'oeuvre. Cet
historique fait autant de bien à l'âme
qu'une bonne lecture spirituelle.--Voir
Semaine r'etigieuse, 10 janv. - Cette
belle et grande ouvre a été fondée à
Montréal, ei (cembre 1881. Elle coup-
te aujourd'hui 872 associés, dont 167
membres actifs. M. Martineau, P. S. S.
est le directeur de l'association perpé-
tuelle. - Succès.

%GR FABRiE ET LA FÉTE DE SAINT THo-
D'AQUIN.

Sa Grandeur désire que S. Thomas
d'Aquin grandisse de plus en plus
dans les maisons d'éducation de son dio-
cèse.

" Que tous les professeurs et élèves
des séiinaires, des écoles et des cou-
vents en fassent un jour de dévotion
tout specia ". - Circulaire d 21 janv.

Mgr serait heureux de voir coimmu.
nier en ce jour les élèves des diverses
maisons. Les bons écoliers se rendront
à ce désir du premier Pasteur.

Sa Grandeur tient beaucoup à ce que
la piété de ses diocésains fasse de saint
Thomas un protecteur pour le diocèse
et pour le pays, "l afin qu'ils soient pré-
servés de la contagion des erreurs mo-
dernes.

LIGUE DU SACRÉ-COEUR DE JÉSUS.

Le 18 janvier, grande pompe dans l'é-
glise paroissiale de Joliette. La ligue
du Sacré-Ceur y était solennellement
constituée. Après lecture du décret d'é-
rection de Mgr Fabre. Le Rév. P.
Beaudry remit à chaque ligueur son
insigne et un diplôme.

Un bon nombre de jeunes gens sont
maintenant enrôlés. Les professions
libérales sont bien représentées.

Félicitations aux habitants de Joliette
car cette ligue est un gage des plus heu-
reux présages pour l'avenir de la jeune
cité.

Nous ferons connaître plus tard le
but précis de l'Association.

DIOCÈSE DES TRo[S-RIVIÈRES.
D'après les rapports officiels, il ap-

pert que le principe de la division du
diocèse est maintenu ; mais cette di-
vision ne devra pas se faire avant qu'un
nouveau coniuissaire apostolique ait
été envoyé au Canada. - Voir le Jour-
ial des Trois-1ivières du 23 1 85.

MGR D'OTrAwA ET LE DIVORCE.

Mgr Duhainel, évêque d'Ottawa, dans
un sermon à la Basilique, parle sur le
divorce. Il dit qu'aucun catholique qui
vent être consistant avec ses devoirs
religieux, ne doit voter en faveur du
Bill du Divorce, quand il sera soumis
au parlement. Il dénonce ce bill comme
tendant à amener la décadence de l'E-
glise catholique.

ATTENTION

Sur le prochain numéro, nous coi-

mencerons la publication de ptites dtu-
des sur notre organisation municipale.
Avis donc aux intéressés, c'est-à.dire,
à tout le monde I
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AUX ETUDIANTS.

Frères, sous ces lambris où le ciel nous rassemble
Une coupe War lin à n cours vient s'Olir.
Convives %lu banquet, nous la boirons ensemble.
Car de notre union dependra l'avenir.

Philosophle, Histoire et lettres humaines
Sont un peu dans l'écrin de notre humble savoir.
Fn vois l'esprit dl1: sièc e ct ses otivrOs mondaines
Qu'il garde son dedain ;Itisons notre devoir.

Dans la Philosophie intime et directrice,
Chrebhons, Filires du c oeuir, l'alimnent d l'esprit.
Comme vous nlous ainons cotte noble tutrice
Que le monde combat......... le monde est si petit

Vous viendrez avec nous, car vous êtes les nôtres,
Almirer la splendeur du beau, du 'vrai, du bon.
Nourris d'un lait divin, vous serez les apôtres
Et les croisés vaillants de la religion.

On s'est bercé longtemps de ilouces perspectives
Sans pouvoir assurer le jour dii lendemain,
Mais elles ne sont plus ces heures lifgitives,
Et l'avenir parait dans tin ciel plus sereiti.

Au revoir ! Ecoliers et vous Frères du monde,
Bienraiteurs générpux de notre humbie Etiliant.
R1éalisez l'espoir que stir vos cmuurs il fonde
jusqui ittj lour, où sa gloire en sera le gérant.

Gentilly, 30 Janvier IS85.

FAITS DIVERS

MARIAGE PRINCIER

Il y a déjà plusieurs jous Pe l'on] pirle les
fianrailles de la princesse Batrice Mari Victo-
ria Féodoro avec le prince Henri Maurice, de
B3attenuburg.

La princesse Béatrico est la plus jeune des
filles do la reil l'Angleterre et la dernière
des princesses (lu sang qui ne soit point iari-
e'.

Son futur époux est un jeune homme, 26 ans
à peine, :li princesse en a 27.

Le prince Henri Martiiice est cousin dui grand
duc Louis IV de Hlesse qui a épous, fuîo lIt
princesse Alice, la socur alitée de la lirincesse
Béatrice.

Il est colonel honoraire d'un irnerit prus-
sien et est rCput cavalier d'une grande habile-
té.

Quand à la princesse, on fait de grands élo-
ges de ses vertus domestiques, de sa piété lili-
ale et do ses goùts artistiques.

-La reine Victoria- qui imlt-e tendrement la
princesse Bi'at'tnce - ut'a consentti, dit-on, à soit
mariage qu' la condition expresse que le itou-
'eai couple demeurera pr'ès l d'elle.

Si le marago i lieu -- comme l'on s'y attend-
la reine donnera en cad eau le noces à la prin-
cesso Béatrice les diamtants tIe feue Lady
Otho Fitzgoi'all qua Sa Majesté a achetés pour
le prix de £200.000. - Dit ouveüistc.

La reine ViCtLria doit detmtantdei' au parle-
ment anglais de servir à la princesse Béatrice
une pension annuelle de S30,000.

BIEN RÉCOMPENSÈE

Une îlltme de Qu'bec, (ui avait poussé llion-
nèteté, il y a quelque tetps, jusqu'à payer les
lettes de soni dîlntItt mari, acluittics, il y i.

vingt ais, par un acte de composition Pt de dé-
charge, vient de recevoir un léritage inattendu
du méme iontent iîle celui qîu'elo avait ain-
si payé aux cr'ancirs de son mari.

G As5oN
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SCIENCE VULGARISEE

Histoire d'une bouchée de pain
On lettres a tino petite fille sur la vie de

Ph unitme et des animaux, par J. MAOs.

LEr-nE IiEonutt

J'entreprcnds, ma chère petite, de vous
expliquer bien des choses qu'on regarde en
général comme très difficiles à comprendre,
et que J'on n'apprend pas toujours aux
grandes demoiselles. Si nous parvenons,
en nous y mettant à nous deux, à les faire
entrer dans votre tête, j'en serai très fier
pour mon compte, et vous verrez combien
la science de messieurs les savants est anu-
sante pour les petites filles, bien que ces
messieurs prétendent quelque fois le con-
traire.

L'histoire d'une bouchée de pain Si
c'est là ce que je veux vous raconter, vous
me direz que ce n'est pas la peine. Vous
en savez là-dessus aussi long que moi, et je
ne vous apprendrai pas la manière de mor-
dre dans une tartine.

Eh bien ! vous ne vous doutez pas de la
quantité incroyable de choses qu'il y a sous
ce petit mot, et quels gros volumes nous
pourrions en faire, si je voulais entrer dans
tous les détails.

Vous êtes-vous quelquefois demandé
pourquoi l'on mange ?

Je vous vois rire d'ici.
L' on mange parce qu'il y a des bon-

bons, des gâteaux, des confitures, des poi-
res, du raisin, des petits pains tendres, tou-
tes sortes de bonnes choses qui font plai-
sir à manger. it C'est une assez bonne rai-
son : il n'en faut pas d'autre. Ah ! s'il n'y
avait que de la soupe au monde, peut-être

icn qu'on pourrait demander : Pourquoi ?
Mettons qu'il n'y ait que de la soupe au

monde. Aussi bien il ie manque pas de
pauvres petits enfants pour lesquels il n'y a
pas autre chose, et qui mangent toutcode
même, et de bon appétit, je vous l'assure :
le père et la mère nc le savent que trop,
bien souvent.

Pourquoi mange-t-on, même quand on
n'a que de la soupe ?

Je vais vous le dire, si vous ne le savez
pas.

'autre jour quand votre mnaman a dé-

claré que votre robe était devenue trop
courte, et qu'il a fallu vous faire la jolie robe
à carreaux dont vous étiez si fière les pre-
miers jours, d'où venait cela

-Belle demande ! c'est que j'avais
grandi.

-Comment avez-vous grandi, s'il vous
plaît ?

Vous voilà prise. Il est bien sûr que per-
sonne n'est venu vous rallonger vos jambes
pendant que vous dormiez, et que si les
bras sortaient des manches, ce n'était pas
parce qu'on avait remis un petit morceau au
coude, comme on remet des planches à la
table, les jours où l'on donne à diner à
beaucoup de inonde. Cepéndant rien ne
grandit tout seul, comme rien ne dimîîinue
non plus, persuadez-vous bien de cela une
fois pour toutes. Si l'on n'a rien ajoûtè par
dehors, il faut bien que quelque malicieux
génie ait fourré par dedans tout ce qu'il y a
de plus dans les bras, les jambes et le res-
te. Et ce malicieux génie, savéz-vous bien
qui c'est ?

C'est vous.
Ce sont vos belles tartines, vos bonbons,

vos gâteaux, la soupe aussi, et la soupe en-
core mieux que tout le reste, pour le vous
dire en passant, qui, une fois disparus dans
le petit gouffre que vous connaissez bien, se
sont mis, sans vous en demander la permi-
sion, à se transformneret à se glisser sournoi
sementdans tous les coins et recoins de
votre corps, où ils sont devenus, à qui
mieux mieux, des os, de la chair, etc. Tâ-
tez-vous de toits les côtés : ce sont eux que
vous rencontrez partout, sans les reconnaî-
tre bien entendu. Vos petits ongles roses
qui se trouvent repoussés tous les matins
le bout d'en bas de vos beaux cheveux
blonds qui s'allonge toujours davantage, dn
vous sortant de la tête, courimne une herbe
qui pousse hors de la terre ; vos dents de
grande fille qui montrent maintenant le
bout de leur nez, et remplacent à mesure
celles qui vous étaient venues en nourrice
vous avez mangé tout cela, il n'y a qas
longtemps.

Et notez bien qu'il n'y a pas que vous
qui en soyez là. Votre petit chat qui était
si mignon il y a quelques mois, et qui de-
vient tout doucement un grand chat, c'est
sa pâtée de tous les jours qui devient chat
à mesure au dedans de lui.

Il y a mieux. Les arbres de nos forêts,
qui montent si haut et qui tiennent tant de
place, n'étaient pas, dans le principe, plus
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gros que votre petit doigt, et tout ce que préviens, vous aurez à passer par bien des
Vous voyez là, ils l'ont mangé. explications. Puis une fois que vous sait-

- Quoi ! les arbres mangent aussi ? rez bien de ce que vous mangez, nous ver-
-Assurément,. et ce ne sont pas les rons l'histoire de ce quer mangent tous les

moins gourmands de tous, puisqu'ils man- animaux, en commençant par ceux qui
gent jour et nuit, sans jamais s'arrêter. vous ressemblent le plus et en allant tou-

Convenez qu'il n'y a pas beaucoup de jours à la suite jusqu'aux derniers. Et pen-
contes de fées qui soient plus merveilleux dant que nous y serons, nous dirons un
que l'histoire de cette tartine de confitures mot de la façon dont mangent les végétaux,
qui devient petite fillle, de cette pâtée qui puisqu'il est convenu qu'ils mangent aus-
devient chat. si.

Je dis l'histoire, parce que c'est toute une Croyez vous qu'il y ait là de quoi vous
histoire en effet, et vous devez bien penser intéresser, et que cela v.aille la peine de
que cela ne se fait pas d'un ;ouIp. fixer un peu votre attention ?

Vous avez peut être entendu parler de Peut-être bien allez-vous me dire que
ces admirables machines dont on se sert en cela sera bien long, qu'il y a longtemps que
Angleterre; qui reçoivent prr un bout le vous mangez des bouchées de pain sans
coton en paquet, tel que vous le voyez dans vous inquiéter de ce qu'elles deviennent, et
la ouate, et qui le rendent, par l'autre bout, que cela ne vous a pas enpêché de gran-
en belle toile fine, toute pliée, toute empa- dr, pas plus que le petit chat, qui ne s'en
quetée, prête à être livrée aux marchands. inquiète pas non plus.
Et bien ! vdus avez au dedans de vous une Oui, chère enfant ; mais le petit chat est
machine bien plus admirable encore, qui un petit chat, et vous, vous êtes ie petite
reçoit de vous votre tartine. et vous la rend fille. Jusqu'à présent vous en avez su au-
changée en ongles, en cheveux, en os, en tant l'un que l'autre sur ce chapitre, et, de
chair, et en bien d'autres choses encore ce côté là vous n'étiez pas au-desus de lui.
car il y a mille choses dans votre corps qui Lui ne s'en inquiétera jamais, et restera
ne se ressemblent pas du tout, et que vous toujours un petit chat. Vous, le bon Dieu
fabriquez constamment sans le savoir. vous a destinée à devenir plus que vous

Cette machine enchantée, vous n'êtes n'êtes, et c'est seulement en apprenant ce
pas la seule qui la possédez. Votre chat en que ne sait pas le petit chat que vous vous
a une ausssi, et le boeuf aussi, et tous les élèverez au-dessus de lui. Apprendre, c'est
animaux. Elle leur rend à tous le même notre devoir à tous, non pas seulement
service qu'à vous, et de la même manière. pour le plaisir de la curiosité et la v.anité
Toes ces machines sont sur le mêmre m de se dire savant, mais parce que, voyez-dle slemenaces cangrlementse d'un vous à mesure que l'on apprend, on se rap-seleen aecde canemnt dun prochie davantage de la destinée qtîe Dieu
animal à l'autre. Vous verrez plu tard que proche àavantage de lad on Dce
ces changements sont juste en rapport fant dansmme e quenD onmc
avec les différents genres de travail à faire nocileme n rout quesient
dans chaque animal. nous a tracée, on devient nécessairement

. . meihieur.Voici ce qne nous verrons entsemîble,ciè- On dit quelquefois aux grandes person-re petite. Nous etudierons d'abord, pièce nes qu'il n'est jamais trop tard pour appren-
par pièce, la belle machime qui est ei vous, dre. On peut dire aussi: aux enfants qu'ilet qui vous rend tant de services, à la seule n'est jaais trop tôt pour apprendre. Par-condition que vous ne lui donniezpas plus mi les choses qu'ils doivent a pprendre, cel-de travail qu'elle ne doit en faire.Vous enten- les que je veux vous enseigner ont le doi-dez bien ce que je veux dire. Nous verrons ble mérite, d'être amusantes d'abord, ensuitece que devient, en passant par toutes ces et surtout de vous habituer à penser à Dieu,pièces, la bouchée de pain que vous placez en vous faisant connaître les merveillessi tranquillement sous la dent comme si, qu'il a faites je suis sûr que quaîd vous
cela fait, tout était fini, et nous suivrons sa aurez fait connaissance avec elles, vous Cn
marche depuis le commencement jusqu'à serez contente, et je proets à votre na-
la fin. C'est donc tout simplement ,'istoi-e ea que vous vots en trouverez bien.
d'une bouchée de pain que je vous ferai, mè-
me quand j'aurai l'air de m'occuper d'autre
chose, car pour la comprendre, je, vous en


